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Laplace et Berthollet qui avaient acquis 
une grande notoriété avant la révolu-
tion française sont rapidement devenus 
amis et collaborateurs. Ils ont poursuivis 
leur ascension après la révolution. Grâce 
à leur amitié avec Napoléon, ils sont de-
venus sénateurs ce qui leur a donné 
les moyens financiers et techniques de 
poursuivre leurs travaux.
Au début de sa carrière, Laplace s’inté-
resse à l’astronomie et il approfondit et 
développe la mécanique newtonnien-
ne. Il s’intéresse à la stabilité à long ter-
me du système solaire. Dans son Traité 
de mécanique céleste, il transforme l’ap-
proche géométrique de Newton en une 
approche fondé sur l’analyse mathé-
matique, ce qui lui a valu le surnom de 
« Newton français ». En plus d’utiliser le 
calcul différentiel et intégral pour tra-
duire les résultats de Newton, Laplace 
complète certaines parties que Newton 
n’avait pas été en mesure d’expliciter. 
Ayant remarqué des irrégularités dans 
le comportement de certaines planètes, 
Newton avait conclu qu’une intervention 
divine était occasionnellement nécessai-
re pour éviter la dislocation du système 
solaire. Laplace montre que les mouve-
ments planétaires sont restés voisins de 

ceux prévus par la théorie de Newton 
pour de longs intervalles de temps. 
Fort de sa maîtrise de la mécanique cé-
leste, il se tourne vers le monde de l’infi-
niment petit. C’est le monde des corpus-
cules microscopiques et des « fluides im-
pondérables », l’électricité, la lumière et 
la chaleur.
Son projet, partagé par Berthollet, est 
d’appliquer dans l’étude du monde cor-
pusculaire la même démarche que pour 
l’étude du monde planétaire. Ce projet 
comporte deux volets : 
1.	Établir les lois des forces intermolé-

culaires au moyen de mesures sem-
blables à celles effectuées par Charles 
Augustin de Coulomb1 (1736-1806).

2. Décrire les phénomènes observés par 
une théorie mathématique.

Ce deuxième volet implique que la théo-
rie mathématique permettra de prévoir 
des résultats qui pourront être vérifiés 
expérimentalement pour démontrer la 
justesse de la théorie mathématique.

Pierre-Simon de Laplace et le chimiste Claude Louis Berthollet (1748-
1822) partageaient une même vision de la science et de son développement. 
Pour communiquer cette vision aux étudiants les plus prometteurs de 
l’École polytechnique, ils organisaient des réunions régulières de ce qui 
fut appelé La société d’Arcueil.
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Les sciences se dévelop-
pent à l’infini grâce aux tra-
vaux des générations succes-
sives. L’œuvre la plus parfai-
te engendre de nouvelles dé-
couvertes et prépare ainsi des 
travaux qui l’éclipseront.

Pierre Simon de Laplace

1.	 Dans les années 1780, Coulomb a mesuré la 
force d’attraction électrique à l’aide d’une ba-
lance de torsion très sensible. Il a alors mon-
tré que cette force était inversement propor-
tionnelle au carré de la distance, tout com-
me la force gravitationnelle. Ce travail a con-
vaincu Laplace qu’il était possible de déter-
miner des lois du même genre pour tous les 
phénomènes moléculaires.
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Laplace et Berthollet sont membres 
de l’Institut des sciences qui a rempla-
cé l’Académie des sciences et ils ont des 
contacts à l’École polytechnique, ce qui 
leur permet d’intéresser les meilleurs 
étudiants à leur projet.
En 1801, Berthollet achète une proprié-
té à Arcueil près de Paris et Laplace fait 
de même en 1806. Ils fondent la « socié-
té d’Arcueil » en 1807. Les membres de 
la société se réunissent tous les quinze 
jours chez Berthollet pour échanger sur 
les recherches et les découvertes en phy-
sique et en chimie. Parmi les membres 
de la société, on retrouve Jean-Baptiste 
Biot (1774-1862), Siméon-Denis Poisson 
(1781-1840), Louis-Joseph Gay-Lussac 
(1778-1850), Pierre Louis Dulong (1785-
1838) et François Arago (1786-1853). 
Les rencontres de la société se sont te-
nus jusqu’en 1813 à la dissolution de la 
société. Entretemps, Laplace et Berthol-
let ont exercé une très grande influence 
sur la recherche scientifique en France. 
Leur influence est particulièrement visi-
ble dans les concours que lancent l’Insti-
tut. Ces concours sont centrés sur la re-
cherche et dotés d’un prix. Les concur-
rents sont anonymes et le prestige asso-
cié au prix est un atout précieux pour la 
carrière du lauréat.
À plusieurs occasions, Laplace et son 
groupe conçoivent un problème fait sur 
mesure pour un des membres du grou-
pe et s’arrangent pour faire partie du 
jury. Ce fut le cas pour les concours por-
tant sur la lumière. Le concours lancé par 
l’Institut en janvier 1808 indiquait que le 
mémoire primé 

donnera de la double réfraction que 
subit la lumière en traversant diver-
ses substances cristallisées, une théo-
rie mathématique vérifiée par l’expé-
rience.

Même si les mémoires sont anonymes, 
les laplaciens savent distinguer une ap-
proche corpusculaire et la réponse à ce 
concours doit faire appel à des forces 
agissant sur les corpuscules. Le concours 
vise non seulement à renforcer la théo-
rie corpusculaire et à discréditer la théo-

rie ondulatoire, mais également à  pro-
mouvoir la carrière d’un jeune polytech-
nicien prometteur,  Étienne-Louis Malus 
(1775-1812). Dans son mémoire, Malus 
explique que l’orientation des corpuscu-
les de lumière dans l’espace se définit se-
lon trois axes dont l’axe a

�
 est toujours 

dans la direction du rayon lumineux et 
les deux autres peuvent pointer dans 
n’importe quelle direction du plan per-
pendiculaire au rayon lumineux. Lorsque 
le rayon est réfléchi ou réfracté, toutes 
les corpuscules de lumière deviennent 
alignés sans déplacement de leur cen-
tre de gravité, comme les pôles d’une 
aiguille aimantée. Malus découvre ainsi 
le phénomène qu’il appelle « polarisation 
de la lumière ». 
Augustin Fresnel (1788-1827) applique 
le programme laplacien de construction 
de la connaissance scientifique en rele-
vant le défi du concours de 1817 por-
tant sur l’apparition des franges de dif-
fraction au contour des ombres. Le jury 
est composé d’Arago, allié de Fresnel, 
et de Gay-Lussac, qui est plutôt neutre 
par rapport à la nature de la lumière. Les 
trois autres membres du jury sont d’ar-
dents défenseurs de la théorie corpuscu-
laire, Biot, Poisson et Laplace.
Deux seuls mémoires sont présentés en 
réponse à ce concours. Le premier très 
faible n’est pas retenu, le second est celui 
de Fresnel. Il est fort probable qu’Arago 
et Gay-Lussac étaient favorables à l’at-
tribution du prix au mémoire de Fresnel, 
alors que Biot et Poisson ont plutôt opté 
pour que le prix ne soit pas remis. Le vote 
de Laplace devenait prépondérant. Celui-
ci dut reconnaître que Fresnel avait pro-
cédé selon le plan qu’il avait lui-même 
établi pour construire la connaissance 
scientifique et le prix fut remis à Fresnel.
En 1819, Laplace et Berthollet étaient 
septuagénaires et la chute de Napoléon 
les avait privés de leurs contacts politi-
ques, ce qui a restreint beaucoup leur 
influence sur la science française, mais 
le programme de construction de la 
connaissance leur a survécu.
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Lumière naturelle

Les axes    et    pointent 
dans n’importe direction
du plan perpendiculaire
à la direction du rayon
lumineux. 
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Les axes    et    pointent 
sont réalignés dans une
même direction.  
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Lumière polarisée


